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LE HORLA


DER HORLA





8 MAI. — Quelle journée admirable! J’ai passé toute la matinée étendu sur l’herbe, devant ma maison,

8. Mai. – Nein, ist der Tag schön! Den ganzen Morgen habe ich im Grase lang ausgestreckt vor meinem Hause gelegen

sous l’énorme platane qui la couvre, l’abrite et l’ombrage tout entière.

unter der riesigen Platane, die es vollkommen beschattet, bedeckt und überragt.

J’aime ce pays, et j’aime y vivre parce que j’y ai mes racines, ces profondes et délicates racines,

Ich liebe diese Gegend und lebe dort gern, weil dort meine Wurzeln sind, die tiefen, zarten Wurzeln,

qui attachent un homme à la terre où sont nés et morts ses aïeux, qui l’attachent à ce qu’on pense et à ce qu’on mange,

die einen Menschen an die Scholle knüpfen, wo seine Väter geboren und gestorben sind, die ihn mit dem verbinden, was man denkt, was man ißt,

aux usages comme aux nourritures, aux locutions locales, aux intonations des paysans, aux odeurs du sol, des villages et de l’air lui-même.

mit den Sitten wie mit der Nahrung, mit der Sprechweise der Bauern und ihrer Betonung, mit dem Erdgeruch, den Dörfern und sogar der Luft.




J’aime ma maison où j’ai grandi. De mes fenêtres, je vois la Seine qui coule, le long de mon jardin, derrière la route, presque chez moi,

Ich liebe das Haus, wo ich groß geworden bin. Von meinen Fenstern aus sehe ich die Seine längs meines Gartens hinter der Straße, beinahe bei mir,

la grande et large Seine, qui va de Rouen au Havre, couverte de bateaux qui passent.

die breite, große Seine, die von Rouen nach Havre fließt mit Schiffen bedeckt, die vorübergleiten.




À gauche, là-bas, Rouen, la vaste ville aux toits bleus, sous le peuple pointu des clochers gothiques.

Dort drüben links liegt Rouen, die große Stadt mit den blauen Dächern von einem Heer von spitzen, gotischen Türmen überragt.

Ils sont innombrables, frêles ou larges, dominés par la flèche de fonte de la cathédrale,

Sie sind nicht zu zählen, schmal oder breit und von der Zink-Spitze der Kathedrale beherrscht.

et pleins de cloches qui sonnent dans l’air bleu des belles matinées, jetant jusqu’à moi leur doux et lointain bourdonnement de fer, leur chant d’airain

Überall läuten die Glocken am schönen Morgen und ihre metallene Stimme klingt bis zu mir herüber, ihr Gesang aus Erz,

que la brise m’apporte, tantôt plus fort et tantôt plus affaibli, suivant qu’elle s’éveille ou s’assoupit.

den mir der Windhauch zuträgt, bald stärker bald schwächer, je nachdem der Ton sich erhebt oder abschwillt.




Comme il faisait bon ce matin!

Es war so wundervoll heute morgen!




Vers onze heures, un long convoi de navires, traînés par un remorqueur,

Gegen elf Uhr fuhr an meinem Gartenzaun ein langer Zug von Schiffen vorüber, die den Strom ein Schlepper herauf brachte,

gros comme une mouche, et qui râlait de peine en vomissant une fumée épaisse, défila devant ma grille.

nur wie eine Fliege groß und der fortwährend vor Anstrengung stöhnte und dicken Dampf ließ.




Après deux goélettes anglaises, dont le pavillon rouge ondoyait sur le ciel,

Dann kamen zwei englische Schooner, deren rote Wimpel in der Luft flatterten,

venait un superbe trois-mâts brésilien, tout blanc, admirablement propre et luisant.

ein stolzer brasilianischer Dreimaster, ganz weiß, wunderbar sauber und leuchtend.

Je le saluai, je ne sais pourquoi, tant ce navire me fit plaisir à voir.

Ich grüßte ihn, ich weiß nicht warum, so sehr gefiel mir das Schiff.




15 mai. — J’ai un peu de fièvre depuis quelques jours; je me sens souffrant, ou plutôt je me sens triste.

12. Mai. – Seit einigen Tagen habe ich etwas Fieber, ich fühle mich elend oder vielmehr traurig.




D’où viennent ces influences mystérieuses qui changent en découragement notre bonheur et notre confiance en détresse?

Woher stammen diese wunderlichen Eindrücke, die unser Glücksgefühl oft in Entmutigung, unser Vertrauen in Angst verwandeln?

On dirait que l’air, l’air invisible est plein d’inconnaissables Puissances, dont nous subissons les voisinages mystérieux.

Es ist, als ob die Luft, die unsichtbare Luft voller Kräfte wäre, die wir nicht kennen, die uns nur manchmal nachbarlich streifen.

Je m’éveille plein de gaieté, avec des envies de chanter dans la gorge.

Ich wache heiter auf, lustig, daß ich singen möchte.

— Pourquoi? — Je descends le long de l’eau; et soudain, après une courte promenade, je rentre désolé, comme si quelque malheur m’attendait chez moi.

Warum? Ich ergehe mich an Wassers Rand und plötzlich kehre ich nach kurzem Spaziergange bedrückt heim, als ob mich zu Haus irgend ein Unglück erwartete.

— Pourquoi? — Est-ce un frisson de froid qui, frôlant ma peau, a ébranlé mes nerfs et assombri mon âme?

Warum? War es ein kalter Lufthauch, der, als er meine Haut streifte, meine Nerven erschüttert, meine Seele beschattet hat?

Est-ce la forme des nuages, ou la couleur du jour, la couleur des choses, si variable, qui, passant par mes yeux, a troublé ma pensée?

Ist es die Form der Wolken oder das farbige Licht des Tages, die wechselnde Beleuchtung der Dinge was meine Gedanken beeinflußte, als meine Augen es sahen?

Sait-on? Tout ce qui nous entoure, tout ce que nous voyons sans le regarder, tout ce que nous frôlons sans le connaître,

Unsere ganze Umgebung, alles was wir gedankenlos betrachten, was wir unwillkürlich streifen,

tout ce que nous touchons sans le palper, tout ce que nous rencontrons sans le distinguer, a sur nous,

alles was wir unvermutet berühren, alles was verschwommen an uns vorüberzieht, macht auf uns,

sur nos organes et, par eux, sur nos idées, sur notre cœur lui-même, des effets rapides, surprenants et inexplicables.

unsere Sinne und durch sie auf unsere Gedanken, sogar auf unser Herz den Eindruck des Plötzlichen, Überraschenden, Unerklärlichen.




Comme il est profond, ce mystère de l’Invisible! Nous ne le pouvons sonder avec nos sens misérables, avec nos yeux qui ne savent apercevoir ni le trop petit,

Ein tiefes Mysterium ist das Unsichtbare. Mit unseren elenden Sinnen können wir es nicht fassen, nicht mit unsern Augen, die weder das zu Kleine sehen können,

ni le trop grand, ni le trop près, ni le trop loin, ni les habitants d’une étoile, ni les habitants d’une goutte d’eau…

noch das, was zu groß ist, nicht das, was zu nahe ist, noch das, was zu weit, weder die Bewohner der Gestirne, noch die Infusorien im Wassertropfen,

avec nos oreilles qui nous trompent, car elles nous transmettent les vibrations de l’air en notes sonores.

nicht mit unseren Ohren, die uns betrügen, denn das Zittern der Luft übersetzen sie uns in starke Töne.

Elles sont des fées qui font ce miracle de changer en bruit ce mouvement et par cette métamorphose donnent naissance à la musique,

Sie sind Feen, die das Wunder zustande bringen diese Bewegung in Geräusch zu verwandeln und durch diese Metamorphose die Musik erzeugen,

qui rend chantante l’agitation muette de la nature… avec notre odorat, plus faible

die das stumme Weben der Natur ertönen läßt, – nicht mit unserem Geruchsinn, der schwächer ist

que celui du chien… avec notre goût, qui peut à peine discerner l’âge d’un vin!

als der des Hundes, nicht mit unserem Geschmack, der kaum das Alter eines Weines zu bestimmen vermag.




Ah! si nous avions d’autres organes qui accompliraient en notre faveur d’autres miracles, que de choses nous pourrions découvrir encore autour de nous!

O, wenn wir andere Organe besäßen, die für uns andere Wunder täten, was entdeckten wir wohl alles um uns herum.








LE HORLA
 



8 MAI. — Quelle journée admirable! J’ai passé toute la matinée étendu sur l’herbe, devant ma maison, 
sous l’énorme platane qui la couvre, l’abrite et l’ombrage tout entière. 
J’aime ce pays, et j’aime y vivre parce que j’y ai mes racines, ces profondes et délicates racines, 
qui attachent un homme à la terre où sont nés et morts ses aïeux, qui l’attachent à ce qu’on pense et à ce qu’on mange, 
aux usages comme aux nourritures, aux locutions locales, aux intonations des paysans, aux odeurs du sol, des villages et de l’air lui-même. 



J’aime ma maison où j’ai grandi. De mes fenêtres, je vois la Seine qui coule, le long de mon jardin, derrière la route, presque chez moi, 
la grande et large Seine, qui va de Rouen au Havre, couverte de bateaux qui passent. 



À gauche, là-bas, Rouen, la vaste ville aux toits bleus, sous le peuple pointu des clochers gothiques. 
Ils sont innombrables, frêles ou larges, dominés par la flèche de fonte de la cathédrale, 
et pleins de cloches qui sonnent dans l’air bleu des belles matinées, jetant jusqu’à moi leur doux et lointain bourdonnement de fer, leur chant d’airain 
que la brise m’apporte, tantôt plus fort et tantôt plus affaibli, suivant qu’elle s’éveille ou s’assoupit. 



Comme il faisait bon ce matin! 



Vers onze heures, un long convoi de navires, traînés par un remorqueur, 
gros comme une mouche, et qui râlait de peine en vomissant une fumée épaisse, défila devant ma grille. 



Après deux goélettes anglaises, dont le pavillon rouge ondoyait sur le ciel, 
venait un superbe trois-mâts brésilien, tout blanc, admirablement propre et luisant. 
Je le saluai, je ne sais pourquoi, tant ce navire me fit plaisir à voir. 



15 mai. — J’ai un peu de fièvre depuis quelques jours; je me sens souffrant, ou plutôt je me sens triste. 



D’où viennent ces influences mystérieuses qui changent en découragement notre bonheur et notre confiance en détresse? 
On dirait que l’air, l’air invisible est plein d’inconnaissables Puissances, dont nous subissons les voisinages mystérieux. 
Je m’éveille plein de gaieté, avec des envies de chanter dans la gorge. 
— Pourquoi? — Je descends le long de l’eau; et soudain, après une courte promenade, je rentre désolé, comme si quelque malheur m’attendait chez moi. 
— Pourquoi? — Est-ce un frisson de froid qui, frôlant ma peau, a ébranlé mes nerfs et assombri mon âme? 
Est-ce la forme des nuages, ou la couleur du jour, la couleur des choses, si variable, qui, passant par mes yeux, a troublé ma pensée? 
Sait-on? Tout ce qui nous entoure, tout ce que nous voyons sans le regarder, tout ce que nous frôlons sans le connaître, 
tout ce que nous touchons sans le palper, tout ce que nous rencontrons sans le distinguer, a sur nous, 
sur nos organes et, par eux, sur nos idées, sur notre cœur lui-même, des effets rapides, surprenants et inexplicables. 



Comme il est profond, ce mystère de l’Invisible! Nous ne le pouvons sonder avec nos sens misérables, avec nos yeux qui ne savent apercevoir ni le trop petit, 
ni le trop grand, ni le trop près, ni le trop loin, ni les habitants d’une étoile, ni les habitants d’une goutte d’eau… 
avec nos oreilles qui nous trompent, car elles nous transmettent les vibrations de l’air en notes sonores. 
Elles sont des fées qui font ce miracle de changer en bruit ce mouvement et par cette métamorphose donnent naissance à la musique, 
qui rend chantante l’agitation muette de la nature… avec notre odorat, plus faible 
que celui du chien… avec notre goût, qui peut à peine discerner l’âge d’un vin! 



Ah! si nous avions d’autres organes qui accompliraient en notre faveur d’autres miracles, que de choses nous pourrions découvrir encore autour de nous! 
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